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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomtf, eapilaine d'etat-m;ijor federal.
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i\° 20 Lausanne. 3 Novembre 1858 III9 Anne*

SOMMAIRE. — D'une descente des Francais en Angleterre. (Quatrieme et
dernier article., — Biographie de M. Rilliet-de Constant, colonel federal et
inspecteur de la cavalerie. — Camp federal de Luziensteig. — Nouvelles et
Chronique.

DÜNE DESCENTE DES FRANCAIS EN ANGLETERRE.

(Quatrieme et dernier article. *)

Une concentration secrete de troupes sur un point d'extrgme frontiere

est chose plus difficile encore, dans un pays aussi peuple" que la
France et en relations journalieres par courriers, lettres et te'le'graphes

avec tous les pays voisins. Pour qu'on ignorät, en Angleterre, ce qui
se passe ä cet e*gard en France, il faudrait ou que toutes les
Communications de ce dernier pays avec l'exterieur fussent coupe'es, ou que
l'autorite militaire anglaise fut depourvue des moyens de renseignements

familiers ä tout e'tat-major, deux suppositions e'galement inad-
missibles.

Au reste. c'est une grave erreur de croire que les chemins de fer
aceelerent toujours des mouvements de troupes. S'il s'agit de deux ä
trois bataillons d'infanterie, oui, ils iront plus vite en chemin de fer;
s'il s'agit de faire converger des troupes sur un point central, sur Paris

par exemple, par 6 ou 7 lignes ä la fois, oui, l'on pourra y faire af-
fluer une anne'e en quelques jours. Mais s'il est question de transporter
des masses de 50 ä 100,000 hommes sur une seule ligne, le cas est
tout autre. Ce serait tout simplement une absurdite"; car, outre les

grands inconvenients de re*pandre des fractions de meines corps sur
de grandes distances, unies seulement par deux rails, il arrive un
moment ob., vu la force des effectifs ä transporter, le temps perdu par les

troupes qui attendent leur tour de derart ne compense plus celui

qu'elles gagnent en cheminant plus vite. Les transports de troupes
par voies fernes, surtout avec chevaux et gros matdriel, ne sont point
choses si faciles ni si rapides qu'on le croit coinmune'ment. Les eru-

1 Voir les numeros 16.17 et 19.
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barquements et debarquement* sont ä eux seuls de grosses affaires.

en France comme ailleurs. et toute personne, me"me e*trangere aux

complications de detail accompagnant les dislocations et les
cantonnements le long des lignes. qui voudra calculer. d'apres les prescriptions

des reglements francais de 1855, le temps qu'il faudrait pour
transporter. de Paris ä Cherbourg. 50 ä 100 mille hommes. pourra
s'assurer qu'il y aurait tout profit pour ces troupes a deVider lente-
ment. mais simultandmcnt, leurs journees d'etapes. plutöt que de se

faire trainer successivement en wagons. Une arme'e de ] 00,000 hommes

supposerait. d'apres les proportions admises. environ 20.000
chevaux et 250 bouches a feu. Or. on se fera une id^e de la rapiditd
avec laquelle eile cheminerait par voie ferre*e. en sachant que pour le

transport de l'artillerie seulement. ilfaudrait.au minimum. 80 convois

reglementaires'.
MM. les membres du Parlement peuvent donc etre bien tranquilles

et certains que si 100,000 hommes ou möme 50,000- ou seulement

30,000, apparaissent tout-ä-coup ä Cherbourg pour menacer
l'Angleterre, ils n'y seront pas arrives par le long defiie ferre*, mais de

toutes les routes et chemins convergeant sur ce point. laissant aux
locomotives le seul soin d'amener les approvisionnements.

Ce serait, d'ailleurs, une singuliere facon de surprendre son monde

que d'envoyer, presque sous ses yeux. des avant-gardes journalieres
de 4 ä 5,000 hommes, vraies messageres d'alarmes, une ou plusieurs
semaines avant que l'arme'e ne püt ötre r^unie et en mesure de s'em-

barquer. En outre, une ligne ferree est plus facile a faire surveiller par
les espions que des routes et chemins ordinaires.

Dans le cas special, nous pouvons donc affirmer que la concentration.

sur terre comme sur mer, n'acquiert de la vapeur aucun avantage

au profit de l'attaque contre la defense.

L'embarquement, pour autant que nous pouvons en juger par les

experiences de la derniere guerre, reste le möme ä peu pres par la

vapeur. au point de vue des difficultes. Si le plus grand nombre des

gros bätiments. pouvant porter plusieurs milliers d'hommes, semble.
au premier coup d'oeil, devoir le faciliter par un fractionnement moin-
dre des corps. cependant. en pratique, cet avantage est compense par

1 Un wagon ordinaire. ii 4 ou 5 compartiments, contient 8 ä. 9 hommes pour 10 places

civiles par compartiment. Les wagons sans compartiment comprennent de 32 ä 36
places militaires pour 38 places civiles. Les wagons k booufs : 7 chevaux en moyenne
et 4 hommes; les wagons-eeuries: 3 chevaux; un wagon ä bagages: 60 selles: il faut
de 1/2 ä, 1 truck par voiture de guerre; 12 ä 18 trucks, en moyenne, pour un equipage
de ponts. Le convoi maximum se compose de 24 k 35 wagons suivant les lignes. Ln
convoi d'infanterie comprend donc environ mille hommes et accessoires; un de
cavalerie 165 chevaux et 195 hommes. ün d'artillerie 1/2 batterie, ou 1/3 de compagnie
d'öquipages ä 66 voitures.
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les difficultes plus grandes du transbordement, ainsi que de l'arrange-
ment dans l'interieur de ces citadelles. S'il s'agit d'embarquer 150,000
hommes, comme en 1803. ou seulement 100,000 ou meine 50,000,
ce sera toujours une assez longue Operation pour qu'il ne puisse pas,
surtout d'apres ce que nous venons de dire quant a la concentration,

y avoir de surprise. Or, du moment que l'ennemi est sur ses gardes,

il importe assez peu que l'embarquement puisse se faire deux ä trois

jours plus tot ou plus tard. Enfin les gros navires devant. pendant
et surtout apres leur chargement, mouiller plus avant en rade ou en

mer, les dangers d'audacieux coups de main operes contre eux pendant

l'embarquement möme, tels que ceux des Anglais apparaissant
tout a coup devant Copenhague et Aboukir. ou des Russes devant Si-

nope, sont d'autant plus grands pour l'attaque. Contrecarrer les em-
barquements commences, devient un des points fondamentaux de la

guerre future avec descentes maritimes, vu les brillants enjeux que de

telles Operations offrent au defenseur-assaillant, par la surprise d'une
armee en möme temps que d'une flotte, et vu les facilites comparati-
ves qu'elles rencontrent de nos jours, par les gros bätiments ä heiice

et ä forts calibres luttant si avantageusement contre les batteries de

cötes. Une. expedition qui s'organiserait dans la Manche. c'est-ä-
dire ä quelques lieues d'un port anglais et en presence de marins dignes
de Trafalgar, de Copenhague et d'Aboukir, serait fort imprudente de

ne pas compter serieusement avec ce danger.
2° La traversde. L'Angleterre est une forteresse, entouree d'un

fosse large, profond et garni de defenses offensives. Mais eile a cette

particularite que ces defenses s'etendent au loin sur le globe: elles se

nomment Gibraltar, Helgoland, Corfou, Malte, le Cap. les colonies.
les flottes. La premiere eneeinte s'appelle la flotte, la seconde la cöte,
la troisieme l'armee: le blockhaus c'est la nation. De tels ouvrages.
flanques d'alliances continentales. exigent un siege tout particulier.
Les cheminements doivent commencer de fort loin. sans ötre cependant

plus ä couvert. Ils ne peuvent avancer que sous des angles tres

aigus ou par une brusque perpendiculaire; il faut ou tenter l'escalade.

ou faire breche et donner l'assaut. En d'autres termes, la traversee
presente deux hypotheses:

Ou,l'expedition, mettant surtout son espoir dans les Operations de

terre, s'efforcera de tromper la vigilance de la defense sur mer et d'e~

viter une affaire decisive avec les flottes.
Ou, se sentant forte en bätiments, eile fera dependre ses Operations

sur terre d'un premier succes sur mer. et recherchera une grande
bataille navale qui lui livre les cötes.

Dans la premiere hypothese, c'est une serie de joütes et de di-
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versions. ayant pour theätre le monde entier et pour but d'entrainei
la flotte de defense hors de la zöne d'un debarquement: ce sont de

vastes voyages d'amiraux ä la chasse les uns des autres. Les incidents
de ces grandioses parties de barre. ou les positions maritimes de

l'Angleterre joueraient d'ailleurs un grand röle. nous menent fort loin du

petit saut de la Manche.

Dans la seconde hypothese. c'est. 'avant toutes choses. une bataille
navale. qui, par les interöts et par les forces en presence. serait la

plus grande que le monde efit vue jnsqu'ici. Ce seraient dix mille bouches

ä feu vomissant la destruction autour d'elles. c'est-ä-dire quelque

chose dont 1'esprit refuse de se faire une image möme approximative.

Apres une bataille pareille. peu importe la longueur de la
traversee ä opereT. La victoire donne au vainqueur non pas un canal.
mais rOce*an tout entier, et le debarquement se ferait aussi bien ä

mille lieues qu'ä dix du theätre de l'action. C'est ä Leipsig, en 1813.
que Paris a ete pris et non sous les murs de cette capitale. Sur mer.
ä bien plus forte raison, il en est de möme. Trafalgar a donne non
Cadix, mais les eaux de l'Europe pour un temps ä l'Angleterre. Tci

encore il ne s'agit donc pas d'enjamber simplement la Manche, mais
de decider auparavant de l'empire des mers. Restera-t-il, comme
aujourd'hui, le bien de tous? ou son sceptre passera-t-il. pour de

longues annees, aux mains d'une ou de deux puissances seulement
Teiles sont pour les parties d'une semblable lutte les chances ä cou-
rir, au milieu d'un siecle avide d'expansion commerciale. Et. en verite.
nous ne savons apercevoir quoi que ce soit dans le monde. ni dansle

present ni dans l'avenir. qui revöte un interöt assez grave pour servir
d'enjeu ä de pareils risques, nous dirons möme ä de pareilles cala-
mites, car les suites d'un grand triomphe maritime des uns ou des

autres seraient egalement fatales ä tous. Si l'Angleterre etait vaincue, la

puissance, dejä si grande, de ses rivales en serait accrue au point
d'ötre une menace incessante pour l'independance des autres Etats!
grands et petits. de l'Europe. Si eile etait victorieuse. eile regnerait
pour longtemps seule sur les mers et acquerrait ainsi un monopole.
auquel ses adversaires i-epondraient sans doute par quelque nouveau
blocus continental, qui ruinerait le commerce actuel et reculerait d'un
demi-siecle la civilisation.

Mais, enfin. si la folie humaine poussait une partie ä entamer ce

terrible jeu, ses chances seraient-elles augmentees au detriment de la

defense, par les inventions modernes Non; si. nous le repetons
encore, on use de part et d'autre des mömes ressources avec une egale
habilete.

La vapeur peut faciliter. par exemple, ä l'offensive les moyens de
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se multiplier sur divers points et de donner ainsi le change ä la
defense pour penetrer ä travers sa zöne de surveillance. Le peu de

largeur du detroit paraitrait aussi favoriser ce resultat, contre la Grande-

Bretagne, puisque la defense aurait 50 ä 60 milles dt cötes ä garder.
tandis que l'attaque n'aurait, en moyenne, que 10 ä 15 milles de canal

ä franchir. Mais, d'autre part. la vapeur et les teiegraphes don-
nent ä la defense des moyens surs et si prompts de renseignements,

que les erreurs seront moins communes et infiniment plus faciles ä

reparer. En limitant les Operations aux eaux du canal, l'avance de

l'attaque, qui ne pourrait ötre que de quelques heures. serait bientöt
regagnee par la vapeur; et comme un debarquement serieux sur une
teile cöte ne peut s'operer en si peu de temps, l'attaque courrait le

risque d'ötre assaillie par mer. pendant l'execution möme du

debarquement, — de tous les cas, le plus fächeux pour eile. Si les divei-
sions s'eiargissent hors du canal. afin de gagner plus de temps pour
le debarquement, alors c'est, comme nous l'avons dejä dit. toute une

guerre maritime et non plus seulement une traversee. Nous laissons
ä l'imagination du lecteur, guidee par les enseignements de I'histoire.
le soin de rechercher le» diverses peripeües auxquelles cette hypo-
these pourrait donner lieu. Plus loin nous retrouverous celles d'un

debarquement reussissant ä s'accomplir ä l'aide de ces grandes diver-
sions.

Les chances du second cas de traversee, c'est-ä-dire de vive force,
ne nous arröteront pas longtemps. car elles dependent essentiellement
d'une base qu'il est impossible de calculer aujourd'hui, celle des

effectifs en presence. Si la flotte d'attaque porte avec eile ses troupes
de terre, eile en sera grandement gönee pour une action decisive sur

mer; si eile ne les a pas, nous rentrons de nouveau dans le cas
precedent de la grande guerre maritime. Un moyen terme serait le plus
dangereux.

Ainsi, de quelque cöte qu on examine la question, on voit
constamment s'enfuir sous la lumiere de la discussion, comme un brouillard

sous ia brise, cette opinion qu'une descente en Angleterre soit
l'affaire d'une simple et hardie enjambee, comme contre Ancöne,
Civita-Vecchia ou Bomarsund. II y a, au contraire, gros ä parier que
les premiers engagements de quelque gravite auraient lieu partout
ailleurs que dans la Manche.

3° Venons-en, malgre cela, au debarquement, pour lequel nous

sommes encore en'face des deux hypotheses de la traversee.

Si l'attaque est devenue maitresse des mers et n'a plus ä se pi-eoc-

cuper que des Operations sur terre. eile pourra choisir ä son aise son

point de debarquement, suivant son but politique ou suivant ses
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moyens d'execution militaire. Elle n'aura plus ä lutter que contre des

forts et des troupes de terre, ce qui est beaucoup encore si l'on re-
tiechit que plus les bätiments sont puissants, plus est grand le perilleux
trajet des troupes de debarquement en chaloupes ou en canots. Les

gros bätiments facilitent le bombardement et la periode du debarquement

qui peut ötre genee par les batteries avancees des cötes; mais

celles-ci ne sont qu'une faible partie des defenses ordinaires. II reste

encore les forts en arriere, les batteries casematees et les troupes qui

y sont abritees, ou qui tiennent la campagne. Or, les difficultes du

debarquement de Crimee, ou il n'y a eu resistance ni sur mer ni sur

terre, peuvent dejä donner une idee de ce que serait un debarquement

de vive force sur la cöte britannique, contre des troupes et des

forts encore intacts, avec une marine et des troupes fort eprouvees,
sans nul doute, par les evenements de la traversee.

Ici prend place une des inventions modernes les plus utiles ä la

defense et qui lui as^urent d'immenses avantages, ä savoir le teie-

graphe.
En face d'un debarquement, comme d'un passage de fleuve, la

defense n'a pas plusieurs facons de bien operer. Elle ne peut raisonna-
blement pas s'eparpiller sur toute sa ligne, car en voulant tout garder
eile risquerait de tout perdre; mais eile doit se borner ä observer les

points importants par de legers corps et ä masser ses forces principales
en arriere de la ligne et dans une position teile qu'on puisse les

amener promptement sur tout point rdcllemcnt menace, et y attaquer
l'ennemi avant qu'il ait pu prendre une position solide. C'est ä peu
pres ce que fit Napoleon ä Aboukir. Un tel mode d'action est necessaire

en Angleterre, plus encore qu'ailleurs, parce que les trois ou

quatre points importants ä couvrir s'y trouvent ä d'assez grandes
distances les uns des autres et, la plupart, sur des directions paralleles
ä la ligne de defense, ici la Manche. Tous seraient, sans doute, l'objet
de demonstrations plus ou moins serieuses; et si l'on placait une
armee de defense vers chacun d'eux, une. par exemple, vers Londres,
une vers Portsmouth, une vers Plymouth, une peut-ötre entre Liverpool

et Manchester, il est probable qu'une des armees aurait ä
combattre seule contre des forces superieures, tandis que les autres ne
seraient oecupees qu'ä des escarmouches. En revanche une position
prise au milieu, si possible, des points ä couvrir, permettrait d'arriver
en forces et ä temps sur le point attaque, quel qu'il füt, negligeant
ceux sur lesquels ne s'operent que des feintes. Mass pour cela, il ne
faut pas aller ä droite. quand le gros de l'ennemi est ä gauche. comme
le firent, par exemple, les Austro-russes en 17 99. sur la Linimath
avant de perdre la bataille de Zürich: et pour ne pas tomber dans
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une teile erreur. aussi grave que commune, pour ne pas prendre une
ddmonstration pour une attaque, il faut, chose tres-importante, ötre
bien renseigne des mouvements de l'ennemi, non seulement sur le

point qu'on croit menace, mais sur toute la zöne d'Operation.
Or un reseau bien organise de vigies et de lignes teiegraphiques,

avec les appareils particuliers ä la teiegraphie militaire pour le service
des postes d'observation, peut satisfaire ä cette exigence de la
maniere la plus complete. On pourrait. ä chaque instant, savoir au
quartier-general tout ce qui se passe sur les cötes et le faire savoir, de lä,

sur tous les points des cötes elles-mömes. Devant ces precautions une

surprise ou une ruse ne saurait avoir de succös.

Si l'on refiechit de plus que, par la configuration geographique du
sud de Me de la Grande-Bretagne, 1'ensemble des Operations de

l'attaque porterait sqr une courbe de 250 ä 300 milles de developpement,

tandis que la defense aurait ä se mouvoir suivant une corde de

cette courbe de 30 ä 40 milles seulement: qu'en outre le centre de

l'Angleterre est dejä sillonne. et le serait davantage encore, de
chemins de fer pouvant faciliter sinon la marche de corps entiers, au
moins le service de fortes reconnaissances: si l'on refiechit que partout

et ä tout instant, dans un pays aussi peuple, un petit noyau de

troupes peut rallier ä lui des milliers de miliciens et arröter ainsi pendant

quelque temps un ennemi superieur, on voit que la defense ra-
tionnelle du sol jouit de ressources capables. pour peu qu'on veuille
en profiter, de dejouer les efforts les plus considerables, surtout si ces

ressources sont employees avec le genie de defensive-offensive, qui a

toujours caracterise les troupes britanniques. dans les lignes de
Torres-Vedras et ä Waterloo. aussi bien que, plus recemment. ä Inker-
mann.

Si le debarquement s'etait opere ä la suite d'une diversion, au lieu
d'un grand succes naval, tous ces dangers subsisteraient encore pour
l'attaque. plus celui de la perte de sa ligne de retraite et de
communication avec le continent. Les engagements navals qui auraient lieu
aprös le debarquement. reduiraient, en cas de succös, möme leger, de
la flotte britannique, le corps debarque ä capituler.

En tout cas, ces troupes seraient compromises tant qu'une escadre
de la metropole ou des stations ferait flotter le pavillon britannique.
Et comme, aprös le debarquement, l'Angleterre pourrait avoir autant
d'interöt ä ajourner une affaire decisive, qu'auparavant ä la rechercher,
il est certain que, gräce ä ces possessions maritimes, ses flottes ne dis-
parattraient pas de sitöt des mers, möme dans l'hypothöse de quelques

revers.
Tels sont, briövement esquisses, le» obstacles de la courte traver-
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see de la Manche, Operation dont l'auteur du ceiöbre Prdcis de l'art
de la guerre montre les immenses difficultes, par les amers regrets
qu'il eprouve, pour la science militaire, de n'avoir pas par devers lui
les resultats d'une grande expe*rimentation, comme celle annoncee en

1803 '. Si donc la plus grande autorite en cette matiere peut douter
de la reussite de l'expedition prepare'e alors sur des proportions aussi

gigantesques, conduite par un Napoleon, ä la töte de 60 gros navires
et des premiers soldats de son temps, il nous est bien permis de

conserver aujourd'hui les mömes doutes, et plus que des doutes, car les

inventions modernes, nous l'avons dit, n'aplanissent pas les difficultes
de l'entreprise.

Ces difficultes une fois surmontees, alors seulement commence-
raient les Operations sur terre, avec tous les dangers, pour l'attaque,
d'une guerre d'invasion, compliquee d'une guerre nationale, et dans

laquelle ses navires ä heiice seraient de nul effet ä 2 kilouietres de

la cöte. Les perfectionnements modernes dans le domaine de la tactique,

fusils rayes, extension du röle des ouvrages en terre, dont la
belle defense de l'Arab-tabia et de Sebastopol ont montre le merite,
offriraient ici des ressources tout au profit de la defense, comme il
serait facile de le deniontrer. Le monde assisterait certainement ä de

belies joütes, car les deux armees regulieres en presence seraient

egalement bonnes, vaillantes, chacune dans son meilleur eiement

d'action, l'une en offensive, les Anglais en defensive, toutes deux
bien instruites et bien armees. L'une, celle des Francais et allies,
aurait peut-ötre l'avantage du nombre, mais lautre combattrait pour ses

foyers, serait sur son terrain, entouree de secours de toute espece par
l'appui sympathique d'une population riche, puissante, vigoureuse, se

levant comme un seul homme. C'est plus qu'il n'en faut pour trioiu-
pher d'un adversaire qui n'est pas considerablement superieur en
forces. Les expeditions de Russie, d'Espagne, meme de St-Domingue
sont lä, d'ailleurs, pour en temoigner.

Que les gens serieux cessent donc de parier de la possibilite
d'une invasion, en train de plaisir, du sol britannique.

1 Voir entr'autres l'art. 40 du chau. 5 de la 2mr partie, et la notice sur les expöditions

d'outre-mer. Le general Jomini traite encore de cet objet dans plusieurs autres
pages de ses nombreux ecrits.
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